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***


C’était l'été de mes treize ans. Chaque année, nous venions passer quelques semaines dans la grande maison familiale, au pied des Pyrénées. Et chaque année, la chaleur et la lenteur de l’été m’accompagnaient dans mes rêveries. J’étais un petit garçon rêveur, doté d’une grande imagination, mais aussi très sociable. Cet été, mes cousins n’avaient pas pu nous rejoindre et je me retrouvai alors seul parmi les adultes. J’en profitais pour m’évader plus tôt après les repas, flânant dans la campagne environnante en m’inventant tout un tas d’histoires.


Cet été fût différent des autres. Ce fût l’été le plus marquant de ma vie. Sans m’y attendre, j’allais ouvrir les portes du passé, celles d’une civilisation florissante dont la magnificence et la perfection avaient été préservées depuis tout ce temps. Cet été-là, je découvris un trésor caché dans le grenier de la vieille maison familiale. Cette maison, avec ses murs épais et ses planchers qui craquaient, avait toujours été un lieu de mystères et de découvertes pour moi. Chaque recoin semblait receler une histoire, un secret enfoui sous la poussière des années. J’avais l’habitude de me cacher dans le grenier, bien au frais sous le toit, pour regarder les anciennes photos en noir et blanc et lire les vieux livres qui avaient été rangés dans des cartons bien des années auparavant.


C'est dans ce grenier, à moitié éclairé par la lumière tamisée du soleil d'août, que je tombai sur un vieux coffre en bois, usé par le temps, recouvert par de vieux draps poussiéreux.


Je me souviens encore de l'excitation qui m'envahit lorsque j'ouvris le coffre. À l'intérieur, parmi d’anciennes photographies et des objets que mon grand-père avait soigneusement gardés, se trouvait un carnet de bord, jauni par les années. La couverture en cuir était marquée de griffures et de taches qui témoignaient de son long voyage à travers le temps. En le prenant délicatement dans mes mains, je sentis un frisson de curiosité me parcourir. J’eus l’impression que ce carnet était vivant. C’était très étrange. Je n’avais jamais ressenti ça auparavant. Les pages semblaient vibrer, comme si elles m’appelaient et m’invitaient à plonger dans leurs histoires.


Ce carnet appartenait à mon grand-père, un marin intrépide des années 1930. À mesure que je feuilletais les pages, une histoire incroyable se déroulait sous mes yeux. Mon grand-père avait découvert une île inconnue, une île interdite et mystérieuse, qu'il appelait la Nouvelle Lémurie. Il y décrivait une civilisation cachée sous une montagne, des habitants vivant en secret depuis des millénaires, et des prophéties anciennes qui parlaient d'un avenir encore incertain.


J'ai lu et relu ce carnet des dizaines de fois, chaque mot gravé dans ma mémoire. Cependant, je gardai ce secret pour moi, ne sachant pas comment les autres réagiraient à une telle révélation. Ce n'est que bien des années plus tard, en 2017, que je décidai de partager cette incroyable histoire. Peut-être était-ce le poids du secret, ou le désir de faire connaître la vérité sur cette civilisation perdue, mais je savais qu'il était temps.


Quelques années plus tard, je décidai de partir à la recherche de cette île perdue et de l’explorer à mon tour. Ce que j’y trouvai dépassa la frontière de mes croyances humaines.


Aujourd'hui, je vous invite à plonger dans l'aventure de mon grand-père et à découvrir avec moi les mystères de la Nouvelle Lémurie. Ce voyage commence par la découverte d'un simple carnet de bord, mais il nous emmènera bien au-delà des limites de notre imagination, vers une époque et un lieu où sagesse et espoir se mêlent pour offrir une vision d'un avenir meilleur et révéler la véritable splendeur de chacun.


Le temps des réjouissances est arrivé. Des entrailles de la Terre se révèle la véritable identité de l’être, son origine, sa destinée. Dans un monde où l’avenir semble s’assombrir, il est primordial de savoir reconnaître et utiliser les clés d’ouverture du cœur que ceux qui ont traversé aux origines cet espace-temps de l’Humanité ont su léguer aux êtres humains d’aujourd’hui.


C’est cet héritage ancestral, cette sagesse du cœur qui ouvre la voie de la spiritualité véritable, que l’émergence de la Nouvelle Lémurie annonce d’ores et déjà en fréquences dorées sur la Terre.


Ces récits dévoilent avec clarté la beauté d’un monde qui s’imprègne peu à peu dans la strate matricielle terrestre, ravivant son essence et sa dignité solaire. Transportant le lecteur dans une découverte de ces contrées oubliées dont l’éclat a perduré par-delà la multidimensionnalité, cet ouvrage laisse entrevoir un chemin lumineux pour celui qui cherche avec confiance et ferveur à vivre la vraie spiritualité du cœur.








Extraits du carnet de bord de Edmund Reginald Kerk
 


17 juillet 1930


Le vieux cargo sur lequel je sers longe les côtes du Pacifique Sud depuis plusieurs jours maintenant. Le ciel, jusque-là calme, commence à se couvrir de nuages sombres à l'horizon. Une tempête se prépare, et l'équipage le sent. Nous avons déjà connu des mers agitées, mais l'atmosphère aujourd'hui est différente, plus lourde, presque oppressante. Le capitaine a ordonné de sécuriser tout ce qui peut l’être, mais personne ne sait vraiment à quoi s'attendre.


18 juillet 1930


Nous avons enregistré notre dernière position avant que la tempête ne nous frappe : 36° 15' de latitude sud et 150° 00' de longitude ouest. Peu après, les vents ont changé brutalement, nous poussant vers des eaux inconnues, loin des routes habituelles.


La tempête s'est abattue sur nous peu de temps après la tombée de la nuit. Les vagues, hautes comme des montagnes, nous ont secoués comme un fétu de paille. La pluie battante et le vent hurlant nous empêchaient de voir à plus de quelques mètres devant nous. Pendant des heures, nous avons lutté contre les éléments, chaque homme à son poste, résistant pour ne pas être emporté par la mer déchaînée. Je n'avais jamais vu l'océan si furieux.


Enfin, au petit matin, le calme est revenu. Le bateau a tenu bon, mais nous étions bien loin de notre cap initial. Tout autour de nous, l'océan s'étendait à perte de vue, immense et indifférent. C’est alors que nous l’avons vue. Une île, inconnue sur nos cartes, se dessinait à l’horizon. Nous étions tous fatigués, mais la curiosité a vite pris le dessus. Le capitaine, après quelques hésitations, a décidé d’approcher.


Nous avons jeté l'ancre dans une petite crique. L'île semblait déserte, mais elle dégageait une aura étrange, presque mystique. Je ne pouvais m'empêcher de sentir que cet endroit n'était pas comme les autres. Tandis que l'équipage restait sur le navire pour évaluer les dégâts de la tempête, j'ai décidé de partir en reconnaissance. Je ne saurais dire pourquoi, mais quelque chose m'appelait depuis l'intérieur de l'île. Contre l'avis du capitaine, j'ai pris une barque et ai ramé vers la côte.


Lorsque mes pieds ont touché le sable, une sensation étrange m'a envahi, comme si je pénétrais un sanctuaire ancien. Devant moi se dressait une montagne solitaire, au centre de l'île. Quelque chose m'attirait vers elle, une force invisible, irrésistible. Sans réfléchir davantage, j'ai commencé à marcher vers ce sommet imposant.


L'intérieur de l'île était dense, couvert d'une végétation luxuriante, mais il régnait un silence presque irréel. Aucune créature ne semblait habiter cet endroit, comme si la nature elle-même retenait son souffle. L’équipage devait certainement m’attendre pour repartir. Mais mon attention était bien loin des préoccupations du navire maintenant. Après plusieurs heures de marche, j'ai atteint l'entrée d'une caverne, creusée dans le flanc de la montagne. Les parois étaient ornées de symboles inconnus, gravés dans la pierre. Ces signes semblaient raconter une histoire, mais leur sens m’échappait complètement.


Je suis entré dans la caverne, ma torche à la main, le cœur battant. Le passage était étroit, mais il s’élargissait à mesure que je progressais. Après ce qui m’a semblé une éternité, j'ai débouché dans une vaste salle souterraine. Ce que j'y ai découvert m’a coupé le souffle : une ville entière, dissimulée sous la montagne. Ses bâtiments, sculptés dans la roche, semblaient faits d'une matière brillante, presque vivante, reflétant une douce lumière émise par des cristaux incrustés dans les murs.


Je n'étais pas seul. Des silhouettes émergèrent des ombres, s’approchant de moi avec calme. Ils étaient humains, mais beaucoup plus grands que nous. Quelque chose en eux dégageait une sérénité, une sagesse que je n’avais jamais vue chez personne. Ils m’accueillirent avec bienveillance, comme si ma venue ne les effrayait pas.


Ces êtres, qui disent s’appeler les Lémuriens, m'ont raconté leur histoire. Ils appartiennent à une civilisation ancienne, qui a survécu sous terre après un cataclysme dévastateur. Ils vivent ici, cachés du reste du monde, en attendant le moment où ils pourront réémerger à la surface. Ils m’ont révélé que ma venue n'était pas le fruit du hasard. Ils sont bienveillants, ils semblent pacifiques et dotés d’une grande intelligence. Ils m'ont confié la mission de consigner ce que je vois et entends, et de transmettre ces écrits à mes descendants jusqu'au jour où leur retour serait possible. C’est une responsabilité que je n’avais pas imaginée en mettant les pieds sur cette île. Ce carnet deviendra le gardien de ces révélations, et seul le temps dira quand ce savoir pourra être dévoilé au monde.


19 juillet 1930


J’ai passé la nuit dans l’une de leurs habitations. J’ai appris que ce que je croyais être une ville sculptée dans la vaste caverne, n’était qu’une infime partie de leur civilisation souterraine. Il s’agit de l’entrée de la grande ville que mon hôte a appelée la Nouvelle Lémurie. Au petit matin, après une nuit qui m’a semblé très courte mais qui pourtant a revigoré tout mon corps, mon hôte est venu me chercher.


Il était vêtu de la même tunique simple que la veille, et ses grands yeux, empreints de sagesse, brillaient d'une lumière bienveillante. Il m'a fait signe de le suivre et je l'ai accompagné sans hésitation. Nous avons parcouru un long couloir, éclairé par les mêmes cristaux qui illuminaient la caverne. Ce n'est qu'après un moment de marche que nous sommes arrivés devant une grande porte, ornée de motifs complexes et scintillants, gravés dans la pierre. Mon hôte posa la main sur un symbole au centre de la porte, et celle-ci s’ouvrit doucement, sans un bruit.


Je ne m’attendais pas à ce que j’allais découvrir de l’autre côté.


Nous avons pénétré dans un immense espace, un vaste lieu si grand qu’il donnait l’impression d’être à l’extérieur, sous le ciel bleu. Pourtant, nous étions encore sous la montagne. Au-dessus de nous, la voûte était constituée de millions de cristaux qui captaient et diffusaient une lumière douce, semblable à celle du soleil, mais plus apaisante, presque irréelle. Les cristaux, disposés d’une manière que je ne pouvais comprendre, reproduisaient le firmament avec une telle précision que l’on aurait juré se tenir en plein jour, à la surface de la Terre.


En contrebas, la grande ville s’étendait devant moi, un véritable chef-d’œuvre de l’architecture lémurienne. Les bâtiments, construits dans des matériaux que je n’avais jamais vus, semblaient faits d’une pierre translucide, irradiant une lumière douce et accueillante. Chaque édifice, qu’il soit petit ou grand, était finement ciselé, orné de motifs délicats qui semblaient vibrer et murmurer des histoires anciennes, oubliées du temps.


Mon hôte m’a guidé vers une esplanade, d’où l’on pouvait embrasser d’un coup d’œil l’ensemble de la ville. Là, il m’a expliqué que cette coupole de lumière, qui enveloppait toute la cité, n’était pas seulement un toit, mais une protection. Les Lémuriens l’avaient façonnée grâce à une connaissance ancienne des cristaux, transmise de génération en génération. Cette coupole ne faisait pas que diffuser la lumière, elle permettait également de maintenir un écosystème complet, avec une température idéale et un air pur, identique à celui que l’on respirait autrefois à la surface, avant que le monde ne change.


Je ne pouvais m’empêcher d’être émerveillé par tout ce que je voyais. C’était comme si l’on avait recréé un paradis terrestre sous la montagne. Les rues étaient bordées d’arbres et de plantes dont je ne connaissais même pas l’existence, leurs feuilles scintillant sous la lumière des cristaux. De petits ruisseaux parcouraient la ville, leur eau claire et fraîche chantant doucement sur les pierres polies.


Mon hôte m’a conduit à travers les rues pavées, chaque tournant révélant de nouvelles merveilles. Les Lémuriens que nous croisions nous saluaient avec des sourires sereins, leurs visages reflétant une paix intérieure que je n’avais encore jamais vue. Ils semblaient parfaitement en harmonie avec leur environnement, comme si leur vie n’était qu’une extension naturelle de cette ville magnifique.


Je peinais à me dégager de l’impression que tout cela était un rêve. Comment une telle civilisation avait-elle pu rester cachée si longtemps ? Et pourquoi avaient-ils choisi de vivre ainsi, loin du reste du monde ? Mon hôte, comme s’il lisait dans mes pensées, me dit que toutes ces questions trouveraient leurs réponses en temps voulu. Pour l’instant, il voulait simplement que je découvre et que j’apprécie la grandeur de la Nouvelle Lémurie.


Nous avons terminé notre promenade sur une grande place centrale, où se dressait un monument majestueux, représentant un ancien Lémurien tenant dans sa main un cristal, symbole de leur savoir et de leur pouvoir. Autour de ce monument, des enfants jouaient, riant et courant sous la lumière douce, leurs rires résonnant dans l’air comme une mélodie apaisante.


Je me suis tenu là, un moment, absorbé par cette vision. C’était comme si j’avais découvert un autre monde, un monde où tout était possible, un monde où l’homme vivait en harmonie avec la nature et avec lui-même. Mon hôte, se tenant à mes côtés, me regardait avec un sourire, comme s’il comprenait parfaitement ce que je ressentais.


Je sais maintenant que ce carnet ne suffira pas à décrire pleinement ce que j’ai vu et ressenti aujourd’hui. Mais je m’efforcerai de consigner chaque détail, chaque impression, pour que ceux qui liront peut-être ces lignes puissent, ne serait-ce qu’un instant, entrevoir la splendeur de la Nouvelle Lémurie.






20 juillet 1930


Je n'ai pas fermé l'œil depuis que j'ai posé les pieds dans cette ville étrange et magnifique. Mon esprit est en ébullition, et chaque nouvelle découverte me plonge davantage dans l'émerveillement. Après notre arrivée sur la place centrale, mon hôte a entrepris de me faire visiter la cité, qu'il appelle la Nouvelle Lémurie.


La ville est organisée de manière circulaire, une disposition qui semble refléter l'harmonie et l'équilibre que les Lémuriens cultivent en toutes choses. Au centre de la ville, s'élève une grande structure cristalline, un dôme majestueux qui semble capter et amplifier la lumière diffusée par la coupole au-dessus de nous. Autour de ce dôme central, les rues rayonnent en cercles concentriques, reliées entre elles par des artères plus petites, créant un réseau complexe et pourtant parfaitement ordonné.


Ce qui frappe immédiatement, c'est la présence de l'eau, omniprésente et vivante, circulant dans toute la ville. De petits ruisseaux serpentent entre les habitations, leurs eaux claires chantant doucement sur les pierres polies. Ces ruisseaux, parfaitement intégrés au paysage urbain, rejoignent peu à peu des cours d'eau plus larges, également disposés en cercles concentriques, comme les anneaux d'une roue géante. Chaque cercle de la ville est marqué par l'un de ces cours d'eau, qui semblent se nourrir les uns les autres dans une danse éternelle.


Les ponts, qui permettent de franchir ces rivières, sont de véritables œuvres d'art. Construits en cristal, ils brillent d'une lumière douce, changeant de couleur selon l'angle sous lequel on les regarde. Chaque pont semble unique, certains ornés de motifs géométriques complexes, d'autres d'une simplicité épurée, mais tous partagent cette qualité éthérée qui défie l'entendement. Sous mes pieds, la surface lisse du cristal renvoie un éclat brillant, comme si je marchais sur de la lumière solidifiée.


L’eau, ainsi canalisée, ne sert pas seulement de source de vie pour la végétation luxuriante qui borde chaque rue, mais elle semble aussi avoir une fonction symbolique. Mon hôte m’a expliqué que les cours d’eau représentent le flux d’énergie vitale qui traverse et soutient toute la cité. L’eau, ici, est plus qu’un simple élément naturel ; elle est porteuse de la mémoire et de la sagesse de leur peuple, fluide comme le temps lui-même.


Chaque secteur de la ville a sa propre fonction, mais tout est conçu pour maintenir une harmonie parfaite entre les espaces de vie, de travail et de méditation. Les habitations, bien que construites de manière compacte, laissent toujours place à de petits jardins suspendus ou à des alcôves où poussent des plantes aux parfums enivrants. L’ensemble dégage une sérénité telle que je me sens moi-même apaisé en arpentant ces rues.


Mon hôte m’a conduit à l'un des plus grands ponts de la ville, qu’il a appelé le pont de Lahan’Mu, d'où l'on pouvait observer l'ensemble de cette structure circulaire. De là, j’ai pu voir comment les bâtiments se fondent dans le paysage, les toits ornés de dômes de cristal reflétant la lumière dans un ballet de couleurs changeantes. La ville, bien qu’entièrement souterraine, semble baignée d'une clarté diaphane, comme si le soleil lui-même illuminait cet endroit.


L'eau, la pierre, le cristal, tout est agencé avec une précision presque divine, pour créer non seulement une ville, mais un sanctuaire. Un endroit où chaque détail, chaque aspect du quotidien, participe à un tout plus grand, où l’on ressent la vie sous une forme pure et inaltérée.


Je ne peux m’empêcher de penser que cette ville est un symbole, une représentation de ce que pourrait être le monde de la surface si nous savions vivre en harmonie avec la nature et entre nous. La Nouvelle Lémurie n'est pas seulement une cité, elle est un modèle de ce que la civilisation humaine pourrait devenir, si elle choisissait de s’élever au-dessus de ses luttes et de ses ambitions éphémères.


21 juillet 1930


Hier, après la découverte de cette ville si merveilleusement organisée, mon hôte m'a conduit dans une grande salle, une sorte de réfectoire où plusieurs Lémuriens étaient rassemblés pour le repas. L’atmosphère était paisible, empreinte d'une sérénité que je ne connaissais qu'à travers les récits des anciens marins parlant des îles lointaines, mais ici, tout était réel, palpable.


La table devant moi était ornée d'une profusion de fruits et de légumes comme je n’en avais jamais vus auparavant. Des fruits aux couleurs vives, d’une taille impressionnante, reposaient dans des corbeilles sculptées, leur parfum emplissant l’air d’arômes doux et enivrants. Je n'avais jamais senti quelque chose de pareil, une fragrance mêlant des notes familières et d’autres qui m’étaient totalement inconnues.


Mon hôte se prénomme Sha’an. Il m’a offert un de ces fruits, une sorte de gros melon, mais d’une couleur dorée, presque éblouissante. Il l’a coupé avec un couteau finement ciselé, révélant une chair juteuse et d’un orange vif. Dès la première bouchée, j’ai été frappé par la saveur riche et intense du fruit, douce et légèrement acidulée, mais avec une profondeur de goût que je n’avais jamais expérimentée. C’était comme si toute la chaleur du soleil, toute la fraîcheur de la pluie, étaient concentrées en une seule bouchée.


À côté de ces fruits, des légumes que je ne pouvais nommer s'étalaient, certains ressemblant vaguement à ceux que nous connaissons à la surface, mais en plus grands, plus robustes. Des carottes d’un rouge éclatant, longues comme mon avant-bras, des courges d’un vert profond, presque bleu, et des tomates de la taille de petits melons, juteuses à en faire couler leur jus à la moindre pression.


Le repas lui-même était simple, mais nourrissant. On m’a servi une soupe épaisse, faite à partir de ces légumes étranges. Chaque cuillerée était une découverte ; la saveur pleine et ronde du bouillon évoquait une terre riche et fertile, une terre dont je ne connaissais pas l’existence, où chaque plante semblait avoir puisé le meilleur de la nature pour grandir. Le goût était à la fois familier et mystérieux, une réminiscence de quelque chose de profondément enraciné dans l’histoire de notre planète.


On m’a ensuite présenté un plateau de fruits que je n’avais jamais vus auparavant, des sortes de baies rondes et lisses, d’un bleu profond. Mon hôte m’a expliqué que ces baies étaient très anciennes, connues des Lémuriens depuis des milliers d’années, bien avant que leur civilisation ne se retire sous terre. Leur saveur était surprenante, un mélange de douceur sucrée et d’une amertume délicate qui restait en bouche, un goût qui parlait du passé, d’un temps où la surface de la Terre regorgeait encore de merveilles maintenant oubliées. Ces baies, m’a-t-il dit, sont dotées de vitamines qui procurent au corps l’énergie nécessaire à se régénérer en toutes circonstances. Elles décuplent la force, redonnent de la vitalité aux muscles, et préservent la santé.


Après le repas, nous avons continué notre exploration, et Sha’an m’a conduit vers ce qu’il appelait les « Jardins d’Aranya’Kel ». Pour les Lémuriens, Aranya signifie sanctuaire, refuge. Quand au mot Kel, il représente la puissance des étoiles, la lumière. Le nom Aranya’Kel, m’a dit Sha’an, évoque l’idée d’un jardin sanctuaire illuminé par la sagesse des origines. Ces jardins étaient en réalité des vergers, où des arbres immenses, bien plus grands que tout ce que j’avais vu sur Terre, s’élevaient majestueusement. Leurs troncs étaient larges, imposants, et leur feuillage dense abritait des fruits d’une taille gigantesque. J’ai vu des pommes qui pesaient bien plus qu’un melon ordinaire, des grappes de raisin dont chaque baie était aussi grosse qu’une prune.


Ces arbres, m’a-t-on dit, ont prospéré grâce à la lumière et aux énergies que les Lémuriens savent canaliser depuis des millénaires. Ils cultivent ces plantes comme on cultiverait un trésor, car pour eux, chaque fruit, chaque légume est bien plus qu’un simple aliment : c’est un héritage vivant, un lien direct avec leurs ancêtres et avec la nature elle-même.


Je dois avouer que jamais je n’avais imaginé qu’un repas puisse être aussi riche d’enseignements, autant qu’un livre ou une carte. Chaque bouchée me rapprochait un peu plus de la compréhension de ce peuple et de leur lien intime avec la Terre, un lien que nous, à la surface, avons largement perdu au fil des siècles.


En m’endormant hier soir, repu et encore émerveillé par ce que j'avais découvert, je me suis demandé ce que serait notre monde si nous pouvions, nous aussi, goûter à ces fruits oubliés, si nous pouvions recréer cette harmonie entre l’homme et la nature que j’avais pu entrevoir ici.


Sha’an est extrêmement bienveillant et généreux. Tous les Lémuriens que j’ai croisés semblent avoir ces mêmes qualités humaines. Leur vie paraît si paisible et exempte de problèmes, de souffrances, de conflits. Cela ne ressemble pas à ce que nous connaissons à la surface de la Terre. Pourquoi notre civilisation humaine n’a-t-elle pas eue connaissance de leur existence ? J’ai parfois l’impression d’être dans un rêve. Je pense très peu à mes coéquipiers qui doivent être loin maintenant. Plusieurs jours se sont écoulés. Ils ont certainement trouvé un moyen de repartir en mer. Peut-être me croient-ils mort. Mais peu importe. Je ne me suis jamais senti autant vivant que depuis mon arrivée sous cette montagne.


22 juillet 1930


Jamais je n’oublierai son visage. Son sourire et la profondeur de son regard resteront gravés en moi jusqu’à la fin de ma vie.


Sha’an m’a amené explorer plusieurs endroits de la grande ville. Nous avons arpenté une petite ruelle fleurie et c’est là que je l’ai vue. Elle s’est avancée vers nous et nous a salués en me fixant droit dans les yeux. « Je suis Miraen », a-t-elle prononcé d’une voix douce. Elle n’a pas beaucoup parlé. Elle marchait d’un pas léger, si léger que j’avais l’impression qu’elle flottait. On aurait dit que les pavés, au sol, scintillaient plus intensément sous ses pas. Nous l’avons suivie, elle nous a conduits dans un autre jardin, qui était différent des Jardins d’Aranya-Kel que j’avais eu l’occasion de visiter avec mon hôte.


Sa beauté rayonnait à un point tel que les fleurs même se tournaient vers elle sur son passage. Nous nous sommes installés sur des fauteuils de cristal, près d’une grande fontaine qui se trouvait au centre du jardin. « L’eau qui jaillit de la fontaine de Vanaar est vivante », dit Sha’an. « Elle est composée de particules cristallines qui portent les fréquences originelles de notre civilisation lémurienne. Cette eau nous permet de régénérer notre corps lorsque le besoin s’en fait sentir. Elle est un breuvage qui n’existe plus à la surface de la Terre. Nous en sommes les gardiens. Un jour elle pourra de nouveau jaillir pour les humains de la Terre. Nous sommes humains, tout autant que vous l’êtes, mais nous n’avons pas connu les aléas du temps et les modifications structurelles qui ont dénaturé la vie à la surface de la planète. Nous avons ainsi voulu préserver notre civilisation et son identité originelle. »


Sha’an s’arrêta un instant de parler et me regarda en souriant. Puis il me dit : « Bois. Une gorgée seulement. Et ton organisme sera vivifié. »


Je me suis penché vers l’eau qui coulait. J’ai hésité un instant, puis j’ai bu une petite gorgée. Cela a suffit à m’envahir de plénitude, de joie et de quelque chose d’indescriptible. Je n’ai pas les mots pour décrire la texture et le goût de cette eau. J’ai eu l’impression que mon corps entier était soudainement abreuvé de tout ce dont il avait besoin.


Miraen m’a regardé en souriant. Nous n’avons pas parlé. Je n’ai pas osé lui adresser un seul mot. Elle paraissait tellement pure, tellement parfaite, que j’avais l’impression qu’un simple mot de ma part aurait terni cette perfection presque irréelle.


Nous nous sommes éloignés de la fontaine, et Miraen est restée près de l’eau. Elle m’a salué d’une manière élégante et gracieuse et m’a sourit une dernière fois.


Ce soir, je ne vois que son visage lorsque je ferme les yeux. La reverrai-je un jour ? Cela me semble peu probable. Si je quitte cet endroit vivant et que je retrouve le navire, je sais que jamais je ne reviendrai sur cette île. Alors ce soir, je vais m’endormir avec le doux visage de Miraen dans mes pensées, afin de graver son souvenir en moi.


À mesure que je découvre cet endroit presque magique, je réalise que les Lémuriens ont construit une civilisation souterraine bien mieux organisée que ce que nous connaissons à la surface. Il semble y avoir des lois et des règles, ainsi qu’une certaine hiérarchie, mais tous les habitants vivent ensemble paisiblement, sans conflit ni contrainte. Les habitations et les monuments sont agencés de manière bien précise, chaque cercle de la ville paraissant être destiné à une fonction différente.


Les ponts sont majestueux. Leur architecture est digne des plus nobles constructions. La plupart sont faits de cristal, mais j’en ai vu certains construits avec un matériau semblable à de la pierre de marbre polie. Sha’an m’a appris que ces matériaux ne sont présents qu’à l’intérieur de la Terre, et qu’ils ne peuvent pas être utilisés à la surface car leur poids atomique et leur structure moléculaire ne le permettrait pas. Je crois que cela dépend de la pollution de notre air. Ici, dans cette ville souterraine immense, l’air est pur et différent de celui que l’on respire à la surface.


Sha’an me dit avoir plus de 25 000 ans. Pourtant, son apparence physique est celle d’un homme d’une trentaine d’années au plus. L’eau, omniprésente, semble être l’une des sources de la jeunesse des Lémuriens, avec les cristaux. Mais pour vivre plusieurs milliers d’années, cette civilisation a su transcender les lois naturelles que nous, humains, connaissons. Ces mêmes lois naturelles, dans le passé, au temps de la civilisation lémurienne, étaient peut-être bien différentes des nôtres en fin de compte.
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